DÉCLARATION  de  MM.  les  Prévôt , 
Doyen  9 Chanoines  & Chapitre  de  FEglife 
Cathédrale  de  Soijfons  , adreffée  à MM.  les 
Adminifirateurs  du  Directoire  du  Diflricl  de 
Soijfons  5 Département  de  F Aine , en  réponfe 
à leur  notification  du  trois  Novembre  iygo  9 
ponant  intimation  d'exécuter  F article  premier 
de  la  Proclamation  du  Directoire  du  Dépdr - 
lement  de  F Aine  ? Séance  du  zS  Octobre  P 
préfente  année . 


Me  S SI  EUR  S , 


C’eR  dans  les  grandes  épreuves  que  îa  Fol  du 
Chrétien  doit  le  foute  ni  r & le  montrer  fupérieur  à 
tous  les  revers.  Les  ordres  rigoureux  que  vous  venez 
de  nous  intimer,  pourroienr  abattre  des  cœurs  qui 
ne  puiieroient  pas  dans  la  Rebgionles  conioîarions 
qu’eiîe  donne  & la  force  qu’elle  communique.  Mais 
pour  des  Minières  dont  îa  vie  appartient  à la 
Religion  dont  ils  doivent  être  les  défendeurs,  toute 
foibîefle  qu’ils  montreroient,  feroit  un  Icandale , ë>C 
toute pufiüanimiîé qui  feroit  au  détriment  de  laFoî  9 
leur  paroîtroit  un  crime.  Revêtus  du  caraélère  au- 
guRe  de  MiniRres  du  Dieu  de  paix,  nous  ne  de- 
vons oppofer  aucune  réfiRance  a&ive,  lors  même 
que  le  pouvoir  abfolu  nous  fait  reRentir  toutes 
fes  rigueurs  ; mais  fi  nous  devons  donner  l’exemple 
de  la  (oumifîion  2 il  ne  nous  efl  pas  permis  de  nous 
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taire  lorfque  la  Religion  peut  faire  des  pertes  & 
recevoir  quelqu’atteinte. 

L’Eglife  , Meilleurs,  nous  a confié  lesauo.uO.es 
& nécefTaires  fonctions  du  Cu  te  Divin  ; c’eft  nou;;, 
&:  nous  feu's,  qu’elle  a revêtus  de  fes  pouvoir  , 
pour  exercer  la  Jurifdi&ion  Epifcopale  pendant  la 
vacance  du  Siège.  Quiconque  par  con 'crue  et  n’au- 
roit  pas  reçu  fa  tnifSon  de  l’Eglife',  feule  dopohuére 
de  la  puifTance  de  Jésus  Christ  , ne  pourroit  en 
matière  de  Juritdidion  , exercer  ’ement. aucun 
pouvoir  fpirituel  qu’on  put  croire  lu  . né  de  fen 
Divin  Auteur;  & par- la  même  qu’une  Tradition 
Apoflolique  ne  tranimettroit  plus  les  pouvoirs  p:  i- 
mitifs  , toute  organifation  nouvelle  qui  ne  forcit 
pas  avouée  oi  confactée  pue  ! Egide , ne  pour.' oit 
qu’apporter  le  trouble  co  la  dé  la  don  dans  les 
coniciences. 


Chargés  pareillement  du  précieux  dépôt  de  la 
Tradition  de  cette  Eglife , nous  femmes  prépofés 
parles  Loix  Canoniques  pour  être  les  donfeiliers, 
les  Gardiens  & les  Défenseurs  de  la  JünfdLcl  on  de 
fes  Pontifes.  Cette  Jurifdiâion  , nous  Ta  vous  tou- 
jours refpedée,  & nous  ne  coller  on  s de  lui  être 
fournis  ; la  plénitude  du  Sacerdoce  , qui  réfkie  dans 
les  Pontifes  f euls , leur  donne  pour  gouverner  une 
prééminence  de  Jurifaidion , qu’aucune  puifTance 
terreflre  ne  peut  leur  ravir  fans  attenter  à la  puif- 
fance  de  J.  C.  même.  Tout  effort , par  conséquent  > 
qui  tendroit  à l’affoiblir , ou  à la  faire  méconnoître , 
jntroduiroit  néceffairement  le  fchifme  , & avec  lui 
tous  les  défafkes  qui  l’accompagnent. 

Par-là  même  que  les  titres  dont  nous  fommes 
revêtus  nçus  donnent  des  Pouvoirs  fpiritueîs , ôc 
nous  obligent  à des  fondions  facrées  ; il  eft  évident 
qu’aucune  autre  puifTance  ne  peut  les  éteindre^ 
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les  {opprimer , que  celle  qui  les  avoit  établis.  C’efl 
ce  qu’ont  toujours  confacré  les  Loix  Civiles  & Ca- 
noniques qu’on  ne  peut  méconnoitre  &c  moins  en- 
core abroger  clans  une  Nation  qui  veut  fe  conferver 
le  titre  glorieux  de  Nation  Catholique.  Le  peut- 
on  fur-tout  dans  un  Royaume  qui  avoit  fondé  le 
privilège  de  fes  libertés  , fur  fou  attachement  in- 
violable aux  anciens  Canons  de  PEglile  ? 

Parmi  les  fondions  que  nous  exerçons  , il  en  efî 
une  que  nous  ne  pouvons  omettre  lans  violer  tous 
les  principes  de  la  juflice  la  plus  étroite;  c’efl  celle 
qui  a pour  objet  que  les  pieufes  intentions  des  Fon- 
dateurs ne  foient  pas  frullrées.  iManquer  aux  condi- 
tions qu’ils  ont  impofées , ce  feroît  trahir  leur  piété, 
& détruire  la  foi  des  contrats  les  plus  folemnels* 
Perfonne  n’ignore  en  effet  que  la  mémoire  & la, 
volonté  des  morts  ont  toujours  été  refpedées  par- 
mi les  peuples  les  moins  religieux  §6  les  plus  fau- 
vages.  Quel  exemple  donnerok  donc  une  Nation  y 
qui  contre  ce  fentiment  unanime , priveroit  des  fuf- 
frages  de  PEglife,  une  multitude  de  Fondateurs, 
pieux  , qui  propriétaires  de  leurs  biens  , avoient  pu, 
les  confacrer  à PEglife,  & les  lui  ont  donnés  en  effet 
fous  l’autorité  des  loix,  à la  condition  expreffe  qu’elle 
offriroit  toujours  pour  eux  des  Sacrifices  & des 
Prières.  Nous  déclarons  donc  à la  face  de  l’univers 
&£  nous  prenons  l’Eglife  à témoin  , que  Pomifîion 
d’un  devoir  auffi  facré  , ne  pourra  dans  aucun  cas 
nous  être  imputée.  Nous  ajoutons  même  que  toute 
jufïice  civile , religieufe  ôc  canonique  feroit  violée*, 
fi  l’on  pou  voit  omettre , ou.  même  interrompre 
les  Sacrifices  & les  Prières  fiipulés  dans  les  aéles 
de  donations  des  biens  dont  on  nous  dépouille.. 

Maintenant,  Meilleurs,  il  ne  nous  refie  qu’à, 
vous  exprimer  notre  douleur , non  fur  la  perte  de 


notre  état  civil  & des  honneurs  qui  y étoient  at- 
tachés; mais  fur  l’interruption  d’un  Miniflère  qui 
fa-ifoit  notre  confolaîion  & notre  gloire.  C’efl  cet 
attachement  à nos  fondions  qui  nous  autorife  à 
vous  manifèfler  le  defir  ardent  que  nous  avons 
de  les  commuer.  Quelque  foit  le  lorî  pécuniaire 
que  la  Nation  nous  defline , nous  n’en  ferons  pas 
moins  fidèles  aux  engagemens  que  nous  avons  con- 
trariés; ou  fi  la  loi , dont  l’exécution  vous  eil  con- 
fiée , ne  vous  permet  pas  de  céder  à nos  prières  8c 
à nos  larmes  , nous  nous  flattons  au  moins  que  vous 
voudrez  tempérer  notre  douleur , en  confignant 
î’expreflion  de  nos  fenîimens  dans  votre  regiflre 
de  délibérations.  Cette  grâce  que  nous  folliciîcns , 
n’a  d’autre  objet  que  de  laiffer  à ce  Diocèfe  un  mo- 
nument de  notre  profonde  affliction  , de  notre  at- 
tachement à nos  devoirs , & de  notre  entière  fou- 
miffion  aux  loix  de  l’Eglife.  La  douleur  que  nous 
vous  exprimons,  Meilleurs,  nous  accompagnera 
jufqu’au  tombeau;  & fi  quelque  chofe  peut  l’adou- 
cir, ce  ne  fera  que  lorfque  le  temps  nous  aura  ap- 
pris que  les  Pauvres  > nos  co-propriétaires,  ne  font 
pas  dans  le  cas  de  nous  regretter. 

Cette  claffe  de  Citoyens  fi  intéreffante  pour  l’hu- 
manité &£  fi  précieufe  aux  yeux  de  la  Foi , a tou- 
jours été  le  premier  ob  et  de  notre  amour  & de 
notre  folliciîude.  Dans  ce  moment  où  l’ordre  des 
chofes  doit  nous  priver  du  plailir  le  plus  doux , 
celui  de  les  foulager,  nous  devons  leur  laitier  au 
moins  iin  dernier  gage  de  notre  tendreffe,  en  les 
recommandant  à la  générofité  de  la  Nation  & à 
votre  vigilance  particulière.  Pour  les  rendre  heureux, 
les  fecours  les  plus  abondans  feroient  infuffifans  fi 
la  charité  ne  préfidoiî  pas  à leur  emploi  & à leur 
diftribution..  Lorfque  leurs  biens  & les  nôtres  étoient 
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en  notre  difpofition  , les  pauvres  s’adreffoient  à 
nous  avec  confiance,  parce  qu’ils  favoient  qu’ils 
avoient  droit  à nos  bienfaits,  11  faut  donc  que  les 
nouveaux  économes  que  la  loi  leur  donne , n ou- 
blient jamais  que  l’intention  des  donateurs  ne  fe- 
roit  pas  remplie  , & que  les  Pauvres  feroienî  dou- 
blement malheureux  , fi  dans  le  (ecoiirs  qu’on  pour- 
ra leur  defHner,  on  leur  faifoit  éprouver  qu’on 
les  leur  accorde  avec  trop  de  parcimonie  , on  qu’on 
les  leur  diftribue  à titre  de  grâce.  Vrais  proprié- 
taires des  biens  dont  la  Nation  s’adjuge  la  geiiion  , 
ils  ont  un  droit  rigoureux  à leur  usufruit;  que  cet 
nfufruit  foit  donc  entièrement  & à toujours  verié 
dans  leur  fein  , & dans  cette  partie  nous  n’auront 
qu’à  bénir  la  Providence. 

Quant  aux  pouvoirs  fpiritueîs  qui  nous  font  con- 
fiés par  l’Eglife,  fur-tout  pendant  la  vacance  du 
fiiege  Epifcopal , nous  ne  pouvons  nous  en  croire 
déiaiiis,  qu’au  moment  oit  l’Eglife  nous  manifeftera 
fes  intentions  & révoquera  les  pouvoirs  qtfelle 
nous  a accordés.  Nous  vous  en  prévenons,  Mef- 
fieurs , pour  que  fi  dans  la  fuite  il  s’élève  des  dou- 
tes & des  embarras  de  confcience  fur  la  validité 
des  a&es  & des  pouvoirs  qui  feroient  exercés  dans 
toute  nouvelle  conffitutîon  qui  ne  feroit  pas  ap- 
prouvée par  l’Egüfe  , la  Nation  , ni  les  Fidèles  ne 
piaffent  pas  nous  reprocher  de  ne  les  avoir  pas 
ï nbruits  en  retenant  la  vérité  captive.  La  perfpec- 
: ve  des  maux  qui  peuvent  affliger  cet  Empire, 
nous  faifit  d’effroi  : faite  le  Ciel  que  nous  n’ayons 
qu’à  les  craindre  ; & que  nos  Concitoyens  éclairés 
par  la  Foi  de  nos  Pères , rendent  enfin  hommage  aux 
vrais  principes  ! Sans  ces  principes , Meilleurs  , il 
ne  peut  y avoir  & pour  nous  6c  pour  vous  aucun 
efpoir  de  faliit,  parce  qu’ils  fo,nL  effentiels  à la 


perpétuité  de  la  Foi  Catholique.  Cette  Foi , l’un 
des  plus  précieux  dons  de  la  Grâce,  nous  ne  pou- 
vons la  conferver  qu’autant  que  l’Eglife  Gallicane 
continuera  à être  gouvernée  par  des  Payeurs  élus 
& inftitués  fuivant  les  formes  & les  règles  cano- 
niques. Sans  cette  inflitution  canonique  les  pouvoirs 
ne  dérivant  plus  de  leur  fource , la  branche  fépa- 
rée  de  fon  tronc  fe  deffécheroit  au  même  iniîant  ; 
& l’Eglife  Gallicane,  cette  portion  antique  & la 
plus  illuftre  du  troupeau  de  J.  C. , n’étant  plus 
bâtie  fur  le  fondement  des  Apôtres  , cefferoit 
d avoir  pour  Chef  le  Pontife  par  excellence , qui 
efl  la  pierre  angulaire  6c  fondamentale  de  l’édifice. 

Ce  ne  font  pas  ici , Meilleurs  , des  principes 
exagérés  que  nous  venons  d’expofer;  mais  ils  lont 
tels  que  quiconque  les  abjureroit , abjureroit  par- 
la même  l’Eglife.  Pour  lui  appartenir , il  faut  croire 
qu’elle  a reçu  de  J.  C.  le  pouvoir  d’enfeigner  9 
d’inftruire  6c  de  diriger  les  Fidèles  dans  les  voies, 
du  falut. 

Il  faut  croire  que  fa  Jurifdiéfion  6c  fon  Autorité, 
elle  ne  les  a reçues  que  de  J.  C.  feul , 6c  qu’elle 
efl  par  conféquent  indépendante  de  tout  autre 
pouvoir  dans  l’ordre  du  falut  6c  de  la  fanftification 
des  Fidèles. 

Il  faut  croire  que  fa  Conffitution  efl  l’ouvrage 
de  J.  C.  même  , & que  toute  organifation  qui  feroit 
différente,  ou  affoibliroit  celle  qui  exifte , feroit 
un  plan  deftruéfif  de  l’Unité  Catholique. 

Il  faut  croire  que  î’Eglife  feule  efl  dépofitaire 
de  la  Puiffance  de  J.  C.  comme  elle  l’eft  de  les 
Mérites,  6c  qu’elle  feule  par  conféquent  efl  com- 
pétente pour  donner , reflreindre , ou  révoquer 
les  pouvoirs  néceffaires  pour  le  gouvernement  6c 
k direction  des  Fidèles. 


ïl  faut  croire  que  les  loix  portées  dans  les 
Conciles  Généraux , ou  dans  les  Conciles  parti- 
culiers reçus  & approuvés  par  l’Eglile  univerfelle, 
ne  peuvent  être  révoquées  que  par  elle,  & que 
fi  c’eft  un  devoir  pour  la  Puiffance  temporelle  de 
veiller  à leur  exécution  , ce  feroit  un  attentat  de 
fa  part  de  s’y  fouftraire , ou  de  leur  porter  quel- 
qu’atteinte. 

11  faut  croire  que  les  Minifires  feuls  approuvés 
par  i’Eglife  , font  les  difpeniateurs  des  Myflères 
de  Dieu,  & que  les  Sacremens  feroient  nuis  ou 
illigitimement  adminifirés  , dès- lors  qu’ils  le  fe- 
roient fans  la  million  Fapprobation  des  pre- 
miers Palpeurs  de  i’Eglife. 

Il  faut  croire  enfin  que  pour  tous  les  Fidèles  il 
exifte  un  centre  d’unité,  qui  efl  l’Eglife  Romaine; 
<k  que  pour  ne  pas  rompre  les  liens  précieux  qui 
nous  unifient  à elle  , il  ne  fuffit  pas  d’obferver 
quelques  formalités  prefcrites  par  les  hommes  ; 
mais  qu’il  faut  encore  reconnoître  dans  le  Suc- 
ceffeur  de  Saint  Pierre  un  Chef  vifiole  exerçant 
fa  jurifdi&ion  dans  l’Eglife  univerfelle,  conformé- 
ment aux  Saints  Canons  adoptés  par  elle. 

Telles  font,  Meilleurs,  les  grandes  6c  effen- 
tielles  vérités  que  tous  les  Membres  du  Chapitre 
de  l’Eglife  Cathédrale  de  Soiffons  ont  toujours 
profeffés  & qu’ils  profefferont  avec  la  grâce  du 
Seigneur , juiqu’au  dernier  foupir  de  leur  vie. 
Vous  mêmes  , Meilleurs , vous  n’avez  pas  une 
Croyance  différente , puifque  vous  avez  le  bon- 
heur d’être  les  enfans  de  la  même  Eglife.  Jugez 
donc  fi  un  Chrétien  ne  feroit  pas  naufrage  dans 
la  Foi , s’il  concouroit  à la  combattre  ou  à la  faire 
jnéconnoître. 

Vous  connoiffez,  Meilleurs,  la  Déclaration  de 


notre  Prélat  adrefTée  à Meiïieuks  les  Adrmnîftra- 
teurs  du  Direéloire  de  cë  Département , en  date 
du-  1 5 Gdobre  dernier.  Cette  Déclaration  tou- 
chante , que  vous  ne  pouvez  trop  méditer , efi 
îexprelîion  fidelle  de  nos  fentimens  ; nous  y ad- 
hérons dVfprit  6c  de  cœur  , 6c  dans  toutes  les 
©ccâ( ions  nous  la  prendrons  pour  règle  de  notre 
Foi  aux  termes  néanmoins  de  ladite  Déclaration 
que  le  Saint  Siège  uni  à l’Epdcopat,  fera  toujours 
la  règle  fuprême  qui  nous  dirigera  en  matière  de 
Dogmes  6c  de  Discipline  générale. 

Fait , délibéré  6c  ligné  à Soiffons  îe  vingt-fepî 
Oélobre  dernier,  par  tous  les  Membres  compo- 
fant  îe  Chapitre  de  FEglife  Cathédrale  convoqué 
extraordinairement  ledit  jour  après  Sexte  , con- 
firmé dans  les  Chapitres  du  premier  6c  trois  No- 
vembre préfent  mois. 

Signé  DE  REVILLIASC,  Préfident, 
Pour  Copie  conforme, 

Houllier,  Chanoine. 

6c  Secrétaire  du  Chapitre. 


